09/07/12                                                          Coordination Lunévilloise Enfance famille:2012/2013


Lunéville : Co-construction d'un programme 

autour du langage

	Un contexte

Lunéville : 20 000 habitants. 26% de ses habitants vivent sous le seuil de pauvreté en 2010. Cette précarité installée depuis plusieurs années,  continue d'entrainer des troubles du comportement qui s'observent notamment au niveau du langage des enfants. Une enquête réalisée en 2004/2005, par la DISAS-PMI de Meurthe et Moselle  avec l'ERTL 4 (épreuve de repérage des troubles du langage à 4 ans), présentait des chiffres alarmants : 30% des enfants de 4 ans du Lunévillois présentaient des troubles du langage - confirmé aussi en 2012 par le médecin cadre de la Protection Maternelle Infantile - contre 18%, moyenne départementale et régionale. Cette différence  vaut comme un témoignage des écarts socio-économique et culturels qui distinguent ce territoire. L'enjeu, est important. Tout a été dit sur ces familles qui ont la réputation d'êtres résignées et méfiantes envers les institutions et qui viennent accompagner leur(s) enfant(s) à l'école avec réticence ou encore aux consultations PMI ou Médico-Psychologiques lorsque les complications sont déjà accumulées. Principale difficulté repérée : l'expression langagière est peu développée (vocabulaire restreint, variantes peu diversifiées). Des enfants n'ont donc pas les moyens d'utiliser pleinement la parole (dans ce qu'elle a de plus abstrait) pour conceptualiser, argumenter, désigner, expliquer.

Le projet 2012/2013 : La CLEF avec l'ensemble des professionnels enfance et petite enfance a décidé d'élaborer un programme d'actions de sensibilisation à la question du langage, en direction des professionnels et des parents. La spécificité de la CLEF est d'aller chercher et rechercher auprès des parents, premiers éducateurs de leur(s) enfant(s), des moyens pour agir avec eux, afin de soutenir notamment les enfants qui ne bénéficient pas d’interactions suffisamment riches.

L’enjeu de la saison 2012/2013 sera de proposer des temps d'échanges autour des pratiques et recherche action en direction des professionnels. Et de proposer à toutes les familles avec lesquelles les professionnels éducatifs s'engageront,  des temps de spectacle pédagogique à partager avec son enfant de 2 à 6 ans et des temps de débats parents/intervenants.

Le programme

Conférence/débats le 9 octobre 2012 de 20 :00 à 22 :30 à LIUT de Lunéville. En direction des professionnels enfance/petite enfance et famille. Intervenants : S.Roy (orthophoniste et formatrice Dialogoris), E.Muller (psychologue et intervenante CLEF), E.Canut (Maitre de conférence en sciences du langage, Foramtrice ASFOREL), S.Parent (Formatrice Asforel), E.Delaveau (Educatrice jeune enfants, responsable Ludothèque/H.G)

Ateliers professionnels : recherche action sur le langage (2 sessions en novembre et 2 sessions en janvier) -  En direction des professionnels enfance/petite enfance et famille Intervenants : S.Roy et E.Muller

Spectacle pédagogique et débats parents/intervenants de décembre à janvier, dans les lieux enfance/petite enfance. En direction des enfants de 2 à 6 ans et de leurs parents et/ou accueillants Intervenants (voir ci-après)

Tout au long  de l'année les professionnels engagé dans ce travail développeront des actions de sensibilisation des enfants et des familles

"Prévention Parentalité/Enfance et langage"

2 artistes ont répondu favorablement à notre demande de[image: image1.jpg]


 création de spectacle : Un conteur  de la Cie «L'étoile et la Lanterne »  http://letoileetlalanterne.fr/index.html : Serge Laly et une chanteuse : Ayssate BA (photo ci-contre).  Le travail de co-création a commencé en  mars (mardi 20) avec les partenaires du Lunévillois. Et a été suivi les 21 et 28 mars avec les professionnels enfance et petite enfance de Lunéville  Lors des ATELIERS CLEF.    Extraits du travail de réflexion engagé par les participants (voir liste ci-contre)

« La parole poétique peut dire la parole taboue et problématique » : S.Laly

Des images des idées

« Faire grandir un enfant » à l'image du jardinier qui nourrit, arrose... et non pas à l'image de l'architecte qui construit...un moule...

« le chant : un passage entre le corps et la parole »

« Les parents entrent dans l'école avec leur vécu scolaire

« Nous devons rassurer

« L'histoire des parents se rejoue à travers l'enfant. Attention que ce ne soit pas enfermant

« Les lieux qui accueilleront le spectacle et l'échange doivent ouvrir les portes aux familles. Chacun avec ses particularités.

Le spectacle peut partir des réalités que les professionnels connaissent des familles. Ce qui invite à partager avec une pluralité de cultures.

Que peut on mettre en œuvre pour rencontrer les familles et appréhender leur culture au travers de l'oralité ?.

· des échanges avec des familles sur les histoires de leurs pays ou traditions d'origine

· Collecter auprès des différentes communautés un chant, une histoire (rural/ouvrier/...gens du voyage/de culture étrangère (turque, maghrébine, mahoraie)...

· Développer avec la médiathèque une animation sur des contes traditionnels, berceuses...propres à chacune de ces cultures

Le spectacle sur la forme

Plusieurs possibilités

Spectacle interactif avec les enfants
Spectacle pour les enfants

Spectacle pour les parents

Se rassembler entre parents/professionnels et enfants – en cercle si possible.

Nécessité que les enseignants soient présents pendant l'échange.

Les 2 artistes pourraient accueillir les familles dés 8h30
Des intervention peuvent se réaliser en amont dans des lieux.  au LAPE par exemple. Ou chez l'habitant. 

Le spectacle sur le fond

Le spectacle = un espace temps à part entière ou l'on peut se permettre des digressions. = espace transitionnel (*Winnicott)

Des questions de fond peuvent être abordées : la mort, la naissance, l'absence (du père), la séparation (père/mère), la différence des genres, la sexualité : E.M

INTER-DITS : Interdits

Un spectacle sur l'importance du langage doit générer la parole et devrait même la suggérer avant le spectacle.

Pas de parole, sans écoute

L'adulte doit se mettre à la portée de l'enfant pour pouvoir écouter.

L'enfant a un savoir. En sait plus qu'il n'y paraît. 

Les adultes ne sont que des passeurs. (Réf : Michel SERRES)

« Une enseignante m'a raconté l'histoire de cette enfant à qui elle a passé la main dans les cheveux. Geste qui occasionna un déclic : l'enfant progressa en maths. La mère remercia l'enseignante : vous avez sauvé ma petite fille. L'enseignante a conclu en me disant :mais  je ne suis pas là pour aimer les enfants ! ».


	Avec la participation des professionnels et personnes ressources suivantes :

L.Anatriello;Enseignante

C.Aubertin Educatrice jeune enfant

C.Reveillé  Enseignante 

K.Volfart Animatrice LAPE, référente famille

B.Jay-Rayon Enseignant 

N.Denisart; Educatrice jeune enfant

A. Cadix Enseignante

E.Delaveau  Educatrice jeune enfant

C.Ehrold; Enseignante

A.Panighini Enseignante

J. Prandi Puéricultrice

S.Meduri  Educatrice spécialisée

B.Hallot; Enseignante

L.Lagdaouni;Coordinatrice de réussite éducative

C.Verdenal Enseignante

C.Mouzel; Médecin

E.Muller Psychologue

M.Gafour Responsable actions enfance/familles associatives

C.Germain; Enseignante

C.Matter:  Assistante Sociale 

M.Boura, Psychologue 

M. Boccard Médecin 

S.Poggioli, Animatrice REAAP

Serge Laly, Comédien

A.Houot ; Coordinatrice CLEF 
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De nouveaux partenaires

La Médiathèque et la Méridienne partageront ce projet langage avec l'équipe des professionnels rassemblés dans les Ateliers et autres instances

La Méridienne propose un spectacle « BaBiL » pour janvier 2013 (PDF)
La Médiathèque propose de nous rejoindre sur la construction du spectacle et élaboration des temps d'échanges avec les parents

A propos des ATELIERS CLEF: « Les Ateliers professionnels CLEF ont débuté en 2008 autour d'une thématique proposée par le plus grand nombre de professionnels de l'enfance et de la petite enfance  « Comment aborder avec les parents, les questions délicates liées à la santé de leurs enfants ».

Aujourd'hui, on débouche sur une proposition d'ateliers thématiques 2012/2013 orientés sur la question du langage, de la parole. Cette évolution est intéressante et sera d'autant plus riche que nous en avons souvent échangé dans ces échanges et que des actions spécifiques ont été menées dans certaines structures ». E.Muller (psychologue)

Ateliers du 21 et du 28 mars 2012 

Cas pratiques, Extraits d' échanges 

« J'ai un enfant qui ne trouve pas sa place. Qui ne dit toujours pas son prénom.  Je le vois encore plus insécurisé, avec l'arrivée d'un  quatrième enfant dans la famille. Il reste collé à moi ». 

*Réf : POMMIER Lorsque l'on dit « M »aman, on garde le « M » « en bouche » - à l'intérieur. 

Lorsque l'on dit « P »apa, on expulse le « P » : le comportement de l'enfant renverrait à des problèmes d’articulations par rapport à ses représentations.

· Ça demande un effort de prendre le temps de s'adresser à un enfant en particulier. A l'exemple de cet enfant qui est le seul dans sa classe à ne pas progresser. Je l'ai pris entre 4 yeux et lui ai dit qu'il en était capable, que je savais qu'il allait y arriver et que je m'attendais maintenant à ce qu'il me montre ce qu 'il pouvait faire. Un déclic : l'enfant s'est mis à parler. J'aurais dû le faire avant

· Avant ce n’était peut-être pas le moment. Pour lui. Pour vous. Il faut habiter ce que vous adressez comme message.

· « A l'accueil des enfants de la Halte-garderie, les parents parlent d'eux et/ou de leur enfant mais sans l'intégrer. Les professionnels doivent recentrer l'échange sur (ou avec) l'enfant.

· L'enfant a tellement l'habitude que l'on parle sur lui, de lui. Inconscience de parents qui pensent que puisque l'enfant ne parle pas, il ne comprend pas. Communication non verbale !

· « Je pense à cette mère qui a un enfant de 2 ans1/2. Je n'ai jamais vu ça : il crie, hurle, saute tout le temps. Sa mère ne manifeste rien. Ne lui parle pas, ne le nomme pas ». 

· «  J'ai une petite fille qui parle à la maison mais pas à l'école » me dit une maman. J'ai invité les parents à consulter un orthophoniste qui a indiqué aux parents que l'enfant n'avait pas besoin de ré-éducation...Cette consultation a provoqué un déclic chez les parents qui ont parlé à l'enfant différemment - l'ont considéré - déclenchant ainsi la parole à l'école »

Enseignante :  j'ai une enfant qui n'articule pas. Problème de passage du son entre son nez et sa gorge. Les parents ont vu un ORL, orthophoniste, allergologue...Tout va bien. Je ne sais plus quoi faire 

E.Muller :  Et vous vous dites quoi ? 

Enseignante :  Je me dis qu'il y a un problème mécanique mais que personne ne peut rien 

E.Muller : mécanique ? Êtes vous sûre que ce symptôme est aussi la cause ? Connaissez vous l'histoire de cet enfant ? 

Enseignante : Cet enfant a une histoire difficile

E. Muller : N'y a t-il pas une gêne que vous traduisez très bien, dont l'origine pourrait être psychique »

· Une maman est venue me dire « mon médecin m'a dit : qu'est ce qu'elle veut encore cette enseignante »

· Nous utilisons le test du CLEM (que l'on a simplifié, bricolé) en direction des enfants de M.S. Ce test nous aide à adapter nos outils en fonction des difficultés rencontrées par l'enfant. Une maman a présenté cet outil à l'orthophoniste de son enfant, laquelle annonce ce test comme trop difficile. Perte de confiance de la mère en l'enseignante. Blocage.

Ce que l' enseignant représente c'est le langage commun = la société = la séparation avec le foyer maternel.

· « On a pas de liens avec les institutions vers lesquelles on envoie les familles ».

· Il ne faut pas hésiter à relancer les institutions. Les professionnels enfance et petite enfance qui se croisent aujourd'hui doivent se battre pour maintenir les liens existants et tenter de les développer plus encore, notamment, avec les acteurs santé – croiser les pratiques dans le respect.

· L'enfant a un savoir. En sait plus qu'il n'y paraît.  Il doit être présent à des moments sur des réunions qui le concerne.

« Il faut être en lien avant les difficultés » dit Jean Epstein.

· On ne peut pas faire sans les parents. Respect à ce dur « métier » de parents... mais trop d'entre eux établissent leur propre diagnostic et le plaque sur l'enfant. Ayant recours à internet, des émissions TV, une consultation...Tout de suite une réponse à un symptôme.



	« L’enfant ne vient  pas tout seul » Evelyne Muller

SE QUESTIONNER pour mieux intervenir auprès des enfants et de leurs parents

Comment accompagner un enfant vers son individualité / son altérité / sa subjectivité.

Une enseignante évoque son désarroi  lorsque les enfants (section tout-petits) ne parlent pas. Ils répètent juste quelques mots. On ne peut pas dire qu’ils ne parlent pas bien, puisqu’ils ne parlent pas encore. 

Nous évoquons les difficultés d’apprendre la langue française pour l’enfant dont la famille est d’origine étrangère. Cela dépend dans quelle langue lui parlent ses parents. Et s’il est confronté à la langue française à son entrée à l’école maternelle.

Une autre enseignante pense que pour l’enfant, si la construction de phrase dans sa langue maternelle est bien installée, même s’il n’a pas le mot,  il va intégrer plus facilement les mots de la langue française.

Neurologiquement, un enfant est capable d’entendre tous les sons. Puis il y a un « phénomène d’ attrition », on ne retient plus que certains sons. Ceux que nous entendons dans notre langue maternelle.

L’enfant, au départ, se construit dans sa langue maternelle. Il est parlé dans sa langue maternelle. Les mères disent bien « il y a des choses que je ne peux dire que dans ma langue ». Souvent ce sont des choses qui touchent à l’affection, la colère…

Ce n’est pas pour rien qu’on appelle l’école « maternelle ». On passe de la sphère « maternelle » à la sphère « collective ».

Parfois on pense que le langage écrit et le dessin, c’est la même chose. Et bien, non ! L’enfant écrit  avec le corps et il dessine son corps. 

Prenons par exemple ces mères qui parlent à la place de l’enfant. Elles sont en « corps à corps » avec leur enfant, elles peuvent tenir le stylo à la place de l’enfant mais ne peuvent pas écrire à sa place.

Pour pouvoir écrire, l’enfant a besoin d’être autorisé par sa mère à s’ouvrir à la langue commune. S’il ne parle pas, cela ne touche pas forcément qu’à la neurologie, à la fonctionnalité, cela touche à autre chose.

Aussi l’accès au langage passe par la séparation avec la mère (présence/absence de la mère, capacité à se représenter les choses et les personnes même si elles sont absentes). 

Entre 8 et 15 mois, l’enfant passe par une phase dépressive selon Mélanie KLEIN, il se rend compte que sa mère n’est pas lui et qu’elle ne lui appartient pas. 

L’enfant n’est pas tout et il n’a pas le tout. Appeler un livre, « livre » et pas « crayon », c’est accepter de l’appeler ainsi. C’est se différencier également du « livre » (le livre n’est pas lui). L’enfant doit pouvoir exécuter un rapport mental (c’est se représenter le livre sans que celui-ci soit là réellement et le nommer « livre »). La parole, c’est accepter de perdre.

On a tous et toutes un côté singulier dans le rapport  à la langue. On oublie le rapport à la langue parce qu’il y a à rentrer dans un code commun.

E.M  observe qu’on revient vers du handicap et non des difficultés concernant les suivis orthophoniques : en effet, les enfants sont qualifiés de « dys… », dyslexique, dysphasique… Ce qui peut les enfermer dans un diagnostic qui les suivra toute leur vie !

Les enseignants évoquent  leur difficulté face aux enfants qui ont de grosses difficultés scolaires. Pour faire reconnaître une difficulté de l’enfant et  justifier une prise en charge particulière, il faut que cette difficulté soit reconnue comme handicap par la MDPH. Ce qui enferme également l’enfant dans un diagnostic qui aura des répercussions sur toute sa vie.

Nous parlons de la situation d’un enfant qui a eu des opérations à la hanche bébé et qui a été porté par ses parents constamment. Son accès au langage est difficile. En effet, la construction de l’enfant passe à travers son corps et à travers des expériences. S’il ne peut pas le faire, il se construit plus lentement.

Les « éducateurs »  entendent bien la nécessité de laisser l’enfant avancer à son rythme et qu’il faut lui faire confiance. Ce qui est possible en crèche, LAPE, halte-garderie, est difficile à l’école. Les enseignants se sentent impuissants face aux exigences du système scolaire qui les contraint à respecter des fonctionnements figés difficilement modulables  (soit les enfants s’adaptent soit l’enseignant essaye de trouver une solution pour que cela se passe au mieux pour eux). Ils ont l’impression d’être compressés entre 2 pressions : celle institutionnelle (avec une norme de plus en plus pesante) et celle du temps nécessaire à l’enfant.

Notre société nous amène à penser que nous pouvons tout maîtriser. Or ce n’est pas possible, il y a des enfants qui sont « résistants », c’est leur manière de supporter l’énorme pression exercée sur eux. 

Les parents essaient de comprendre d’où proviennent les symptômes  de leurs enfants et peuvent parler de signes révélateurs d’un handicap avant d’avoir consulter un spécialiste. 

E.M attire l'attention sur le fait qu’il est dangereux pour l’enfant de l’enfermer précocement dans un diagnostic. Il faut analyser avant tout ses symptômes qui sont peut-être des signes révélateurs d’un problème passager que vit l’enfant. Les enfants, avec leurs symptômes, viennent nous interroger.


	


http://clef.viabloga.com/

